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LE DRAME DE BEUGNIES 

ÉVOQUÉ DEVANT 

LE TRIBUNAL D'AVESNES 

l U I T i 0 1 LA FREMI tR i PAO!) 

M. Vital Bernard, père du premier 
témoin rapporte les propos tenus par 
son fils lorsque ce dernier revint de la 
maison des Pontenelle. Théophile Ber
nard raconta alors que Fontenelle avait 
menacé sa femme avec son fusil chargé 
mais — Me Giron le fait préciser — il 
ne signala pas que Pontenelle ait dé
chargé, l'arme. 

La docteur Fichot, de Sars-Poteries fut 
appelé pour soigner la victime. 

€ J'ai vu, dit-il la femme affaissée sur 
une chaise, la tête penchée en avant, les 
bras ballants — morte. » 

Pontenelle apprit la nouvelle : 
c n se Jeta, dit le docteur sur le corps 

de sa femme et l'étreigqit furieusement 
Peu après, alors que Je le croyais calmé, il 
prit un couteau sur ia table et fit le 
geste de 6e frapper. Nous l'avons désar
mé >. 

—• Vous parut-il sincère demande M. te 
Préaident Malicet. 

— n m'a fait l'impression d'un hom
me affolé, furieux plutôt, et désole aus
si de c« qu'il a fait. Il devait être sin
cère lorsqu'il étreignalt la morte, mais 
•a « tentative de suicide » n'était qu'un 
simulacre. Il n'avait pas l'intention de 
mourir ». 

Mme Laaaelin. une voisine, a vu, elle, 
Pontenelle : « Fou de douleur ». ' 

C'est à M. Tbierr Léon que Pontenelle 
vint annoncer le drame : « Venez vite 
dit-il. en chahutant, j'ai tué ma femme. 

« J'ai eu l'impression, dit ce témoin, 
Qu'il était affolé, égaré. Il bredouillait. 
A a eu une syncope dans mes bras. 
Quand il a vu que sa femme était morte 
comme un fou il a saisi le docteur à 
bras le corps, le serrant si fort que J'ai 
dû intervenir. 

— « Ce n'est pas vrai qu'elle est morte, 
disait-il. Et c'est moi qui l'ai tué ! » 

Quant à la tentative de suicide, c'était 
de la mise en scène dit M. Thierry : 
«l Pontenelle voulait simplement donner 
un coup sur la table ». 

Le dernier témoin, M. Marcel Thlery 
accouru à l'appel de Fontenelle explique 
comment 11 trouva le cadavre de la fem
me c qu'une large tache de sang mar
quait à la poitrine ». 

Les témoins ont souvent parlé de la 

LE MOUVEMENT 

NATIONALISTE 

AUX INDES ANGLAISES 
fAOI ) 

L'entourage de Gandhi comprenait 
également un professeur suisseTM. Ed
mond Privot, de l'Université de Genève, 
et sa femme, qui étaient les invités du 

tahatma. Tous les deux ont assisté à 
la réunion de protestation qui a < . lieu 
hier à Bombay et bien que ne compre
nant pas la langue employée par le* ora
teurs, ils ont. généralement, été les pre
miers à donner le signal des applaudis
sements. 

LA RÉPRESSION 
Le gouvernement continue à procéder 

à de nombreuses arrestations dans dif
férentes villes en prévision de troubles 
à venir. Le congrès a aménagé deux hô
pitaux pour que les congressistes ne bé
néficient pas des hépitaux publics sub
ventionnés par le gouvernement. Pour 
venir en aide aux premiers 90 médecins 
de Bombay ont spontanément offert 
leur concours }• en outre, cinq ambulan
ces-automobiles des plus modernes leur 
ont été attachées. 

D'autre part, on mande de Poona 
qu'un bataillon de troupes anglaises est 
parti dans la soirée pour Sholapur et les 
environs, qui l'an dernier étaient des 
foyers de la camoagne de résistance et 
où l'on avait dû déclarer la loi martiale. 

Une dépêche parvenu~ de Londres 
dans la soirée, fait savoir qu'on dément 
dans les milieux officiels, les rumeurs 
selon lesquelles de nouveaux contingents 
de troupes seraient envoyés aux Indes. 

ARRESTATIONS A CALCUTTA 
La police a opéré des perquisitions en 

masse dans tous les bureaux des orga
nismes congressistes qui ont été fermés 
et dont elle a saisi tous les mobiliers et 
tous les documents. 

A la suite des mesures de rigueur 
^adoptées par le gouvernement, de gran
des précautions ont. été prises pour la 
protection des notabilités les plus expo
sées aux pactes de terrorisme. C'est ainsi 
que l'on a arrêté quatre Individus sus
pects trouvés aux abords des bureaux de 
M. Vfllers, président de l'Association 
européenne, et une agitatrice notoire, 
Mme Pratina Devi. 

On s'attend certes à quelques tentati
ves de meurtre isolées dans certaines 

' UN JOAILLIER LONDONIEN 
ASSAILLI ET DÉPOUILLÉ 

DE DEUX MILLIONS ET DEMI 
DE PIERRES PRÉCIEUSES 

Dans Bond Street, l'artère londo
nienne où se trouvent tous les bijoutiers 
aristocratiques, le gérant d'une Joaille
rie a été attaqué par des bandits arrivés 
en automobile, alors qu'il sortait d'une 
banque avec un coffret contenant des 
pierres précieuses évaluées à 20.000 li
vres, soit 2.500.000 francs. 

Assommé d'un violent coup de poing 
et aveuglé par son propre chapeau, que 
les assaillants lui enfonçaient sur les 
yeux, il ne put défendre son précieux 
fardeau et les bandits sautèrent dans 
une voiture de sport qui les suivait le 
long du trottoir. 

Les enquêteurs sont certains que cet 
attentat, le plus important dans les an
nales policières, a été combiné par des 
hommes qui connaissaient parfaitement 
les habitudes du bijoutier. Depuis vingt-
cinq ans, en effet, celui-ci se rendait 
tous les lundis matin à sa banque pour 
en retirer les pierres précieuses qu'il y 
déposait le samedi 

UN JEUNE COUPLE 
S'EST JETÉ SOUS UN TRAIN 

PRES DE ROUEN 
Un Jeune homme et une jeune fille 

se sont suicidés en se Jetant sous les 
roues du rapide de Paris, en gare de 
Sottevllle, à 21 h. 35. Il s'agit d'un 
nommé Kouxel, domicilié à Sotteville, 
actuellement mobilisé à Versailles. — 
L'identité de la jeune fille n'a.pas été 
établie. 

Mobilier, Matériel et Fournitures 
p» Salon de Coiffur* (Hom»» et Dames) 

J. C O N V E R T e t Cie 
f i , Rue Saint-Jacques, LILLE 

UN CIMETIÈRE MILITAIRE 
A SAINSEN-GOHELLE 

Au cours de la grande tourmente qui, l vite d'état civil militaire d'Arras et par 
de 1914 à 1918 ravagea toute notre ré- le ministère intéressé, les travaux dex-
gion de terribles combats eurent pour I humation des corps des braves tombés 
tnéfttre les environs de Vimy et de Lo-|poun la France ont été entrepris hier 
rette ou d'ailleurs un ossuaire a été l matin. • ^ ^ 

TROIS PERSONNES TUÉES 
A UN PASSAGE A NIVEAU 

A Sainte-Hyacinthe (Québec), un 
train a tamponné un traîneau attelé 
d'un cheval, à un passage à niveau ; 
deux femmes et un homme ont été tués. 

LES TRAVAUX AU CIMETIERE DE SAINS.EN-COHCLLE 

victime. Unanimement Us en font un ! régions, mais de façon générale on esti-
vif éloge. Elle était, disent-ils, au-dessus 
d« tout reproche. 
LES EXPLICATIONS DE FONTENELLE 

Fontenelle qui a écouté en larmoyant 
les débacs vient à la barre. 

M. le président Malicet veut lui faire 
préciser les rapports qu'il avait avec sa 
femme: c Vous la tracassiez, vous la bat
tiez a-t-on dit ? Vous aviez reçu, quinze 
jours plus tôt une lettre anonyme par 
laquelle on vous prévenait que votre fem
me vous trompait ? » 

L'Inculpé se défend. Il était, dit-il 
un bon mari, n adorait'sa femme. Le 
bonheur leur souriart. Quant à la lettre 
anonyme 11 n'en avait jamais reçu. 

Et l'on en arrive à la scène tragique. 
• J'avais dit à ma femme, à mon retour 
que l'avais fait des heures supplémentai
res a l'usine. Lorsque Bernard est arri
vé, elle s'est doutée que nous avions risé notre temps dans les estaminets. 

y a eu entre nous une légère discus
sion. En plaisantant, j'ai voulu l'embras
ser, j'ai arraché son tablier, elle s'est 
mise en colère. 

Pour lui faire peur je suis allé chercher 
mon fusil, je l'ai chargé et la visant, j'ai 
dit : c Vas-tu te tenir tranquille ». 
! c C'était c pour rire », ajoute Fon
tenelle, Je ne voulais pas lui faire mal ». 
| Peu après Bernard est parti. 
| J'avais raccroché mon fusil sans le 
décharger. Ma femme me dit : 
I c l u ne devrais jamais Jouer avec 
on fusil I » 

— c Allons, ai-je répondu, ce n'est 
rien. Regarde, je vais te montrer le ma
niement de l'arme ». 
1 c Je suis allé reprendre le fusil et ap
prochant d'elle je lui montrai le chien 
de droite, celui de gauche. J'appuyais 
sur les deux gâchettes. Le coup partit. 
Ma femme est restée assise. 

L'AUDIENCE REMISE POUR 
PLAIDOIRIES 

• -•— Et après, demande M. le Président 
Malicet. Vous, avez voulu vous tuer. 
• — Oui, je l'aurais fait. Je vous le Jure. 
'. Et avant de quitter la barre, Fonte
nelle de répéter : 

— t Je regrette, très, très sincèrement. 
Les débats n'ont rien appris. 
D'un coté un témoin qui étaye la ver

sion d'un meurtre. 
D'une autre, l'inculpé qui apporte celle 

de l'accident, de l'imprudence fatale. 
Au moment du réquisitoire de M. le 

substitut Lecat, Me Giron demande à 
la Cour de reporter la suite de l'audien
ce pour les plaidoiries, M. J. C. Le-
grand n'ayant pu venir ce jour et dési
rant plaider lui-même cette affaire. 

Le Ministère public et la défense ne 
•'opposant pas a cette mesure, le Tribu
nal reporte la suite de l'affaire au 19 
Janvier. — L. B. 

DEUX AVANTAGES vous sont offerts 
avec le Petit Suisse Lactella livré à l'a
bri des souillures de l'air. Qualité snp« 
et présentation hygiénique. Goûtez-les. 
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me que l'attitude énergioue du gouverne
ment, que l'cpinion oublioue parait vou
loir soutenir, va décider les hésitants et 
les timides à se joindre aux modérés 
oour aider le gouvernement à combattre 
le terrorisme. 

18 MOIS DE PRISON 
AU FINANCIER OUSTRIC 

La l i e Chambre Correctionnelle de la 
Seine vient de condamner M. Oustric, à 
18 mais de prison et 5.000 francs d'amen
de pour détournements de fonds confiés 
à sa banque par la Société des Chaus
sures Raoul et abus de confiance. M. 
Erlich. administrateur délégué est con
damné à un an de prison avec sursis 
et 3.000 francs d'amende. La partie civile 
obtient 10.000 fr. de dommages-intérêts 
par provision, le surplus demeurant à 
fixer par l'Etat. 

DRAME DE L'INCONDUITE 
A Serres-Castet, dans une ferme ex-** 

ploitée par les époux Larregain, au cours 
d'une dispute. le nommé Lapédagne. 20 
ans, cultivateur a tiré un coup de revol
ver sur son amie, Mme Catherine Larre
gain, 32 ans, qui s'était enfuie récem
ment du domicile conjugal avec ses 
'2 enfants pour aller vivre avec le jeune 
homme, à Biarritz. Après avoir pardonné 
le mari avait accepté que la jeune femme 
revienne au foyer. Mme Larregain a été 
gravement blessée. 

Lapédagne a ensuite tenté de se tuer 
en se tirant une balle dans la tète ; mais 
sa blessure ne met pas sa vie en dan
ger. Les deux blessés ont été conduits 
à l'hôpital de Pau. 

UN CULTIVATEUR INCENDIAIRE 
Depuis le commencement de décem

bre dernier, la commune de Brieulles-
sur-Meuse, avait été le théâtre de 3 in
cendies, dont les causes étalent demeu
rées mystérieuses. Après un dernier si
nistre qui a eu lieu le 1er janvier, la gen
darmerie a acquis la certitude qu'il s'a
gissait d'actes dus à la malveillance, La 
police mobile de Nancy a obtenu les 
aveux d'un nommé Henri Hurel, âgé de 
23 ans, cultivateur. Celui-ci, à la suite 
d'une descente du parquet de Montmédy, 
vient d'être incarcéré à la maison d'arrêt 
de cette v'Ule. 

UN PRÊTRE RENVERSÉ 
PAR UNE AUTO A PÉRENCHIES 
. M l'abbé Degruson, 37 ans, demeu
rant a Pérenchies, se rendait a pied à 
la station de l'autobus Lille-Armentières. 
Au moment où le prêtre traversait la 
chaussée, une auto venant de Lille, con
duite par M. H..., confectionneur, rue 
des Stations, à Lille, le happa et le ren
versa. 

Le malheureux piéton fut relevé par 
M H... qui le transporta à son domicile, 
où il fut aussitôt pansé et soigné. 

M. l'abbé Degruson porte une large 
estafilade au cuir chevelu et souffre 
d'une violente commotion cérébrale. 

VERS UNE CONVENTION 
POUR L1MP0RTATI0N 

DU PÉTROLE ROUMAIN 
Les cercles compétente assurent que 

les négociations conduites à Paris par 
M. le professeur Mrazec, ancien ministre 
du Commerce de Roumanie et Puneau, 
directeur de l'Office National des Com
bustibles liquides pour la France, abou
tiront prochainement à la signature 
d'une convention pour l'importation de 
pétroles roumains en France ; cette con
vention qui serait signée pour une du
rée de trois ans prévoirait une importa
tion annuelle de 40.000 wagons. 

érigé. Partout des monuments commé-
moratifs, évoquent la mémoire des bra
ves soldats qui tombèrent pour la Fran
ce, mais dans de petits villages, nom
breuses sont les tombes de héros, épar-
ses, recouvertes par les mauvaises her
bes. 

Des âmes pieuses viennent en entre
tenir quelques-unes, mais à Sains-en-
Gohelle ou dorment de leur dernier 
sommet 576 soldats, aucun de ces der
niers n'est originaire des départements 
du Nord et du Pas-de-Calais. Aussi la 
municipalité de ce village, dans un geste 
dont on ne peut que louanger l'initia
tive, a décidé de regrouper toutes les 
tombes en un même cimetière militaire. 

Cette décision de l'administration mu
nicipale ayant été approuvée par le sér

i e s ouvriers embauchés à cet effet 
étaient composés uniquement de chô
meurs, qui accompliront pendant une 
dizaine de Jours, une tâche pénible, dou
loureuse, car leurs travaux d'exhumation 
se dérouleront devant les familles des 
morts. 

M Aurély, chef du service d'état civil 
militaire du Pas-de-Calais, dirige les re
cherches et avec la bienveillance qu'on 
lui connaît, permet aux parents éplorés 
de s'incliner une dernière fois devant les 
restes de celui qui leur fut cher. Cent 
<juinze tombes ou sont ensevelis les vic
times des combats de 1915 seront ainsi 
transférées en un lieu digne de la sépul
ture des « bravçs » et ce grâce à la 
générosité de la municipalité de Sains-
en-Gohellc. o M 

Prorogation d'un an 

pour les crédits 

« gelés » en Allemagne 

Un accord de principe 
est intervenu à ce sujet 

Un accord de principe tendant à la 
prolongation pour une année, soit Jus
qu'au 1er mars 1933, de l'accord d'im
mobilisation des crédits étrangers gelés 
en Allemagne, est intervenu hier matin 
entre les représentants des banques dé
bitrices allemandes et les représentants 
des banques créancières étrangères. 

Les projets tendant à une consolida
tion à assez long terme (10 ans, par 
exemple) de ces crédits qui avaient été 
mis en avant par les banques allemandes 
qui étaient soutenues par la Relchsbank 
ont été définitivement abandonnés. 

Les difficultés qui s'opposaient à une 
opération de cette nature se sont, en 
effet, révélés trop considérables pour que 
l'on puisse espérer les surmonter. 

Dans ces conditions, la commission 
mixte, qui siège actuellement à Berlin, 
s'est orientée vers une simple prorogation 
d'un an de l'accord conclu à Bâle en 
août et qui arrive & échéance en fin 
février. Cette prorogation comporterait 
certains aménagements de détail. 

La principale difficulté qui a rendu 
impossible un arrangement de plus lon
gue durée, est l'insécurité anormale de 
la situation financière mondiale qui met 
les banques étrangères créditrices de 
l'Allemagne dans l'impossibilité de trans
former les crédits à trois mois qui figu
rent dans leurs bilans, en immobilisations 
à long terme. 

Le fait que la question des répara
tions n'est pas encore éclaircie a égale
ment contribué à rendre une consolida
tion à long terme impossible. Enfin, le 
refus de l'Allemagne d'accorder à ses 
créanciers étrangers les garanties spé
ciales dont, en particulier, les banquiers 
américains faisaient la condition d'une 
consolidation, a rendu inutile la prolon
gation d'une discussion, en vue d'un 
arrangement à long terme. 

ECHOS 
et CARNET 

Notre A L M A N A C H pour 1932 
Publie î 

des Contes ; des Nouvelles comiques et dramatiques; 
des Chroniques intéressantes ; 

L'ORACLE DE LA VIE 
des Conseils sur la Mode ; de Médecine ; de T.S.F. ; 
des Recettes de Cuisine ; Les Tarifs Postaux ; des 
Devinettes ; Mots pour rire ; Le Cinéma Parlant ; 
Les Foires et Marchés, e tc . , etc.. 

fr. 

LE CADAVRE D'UN NOUVEAU-NE 
DÉCOUVERT DANS UN ÉTANG 

AANOR 
Le cadavre d'un nouveau-né a été 

découvert dans l'étang de MJouni, u 
Anor. La gendarmerie a procédé â 
une enquête et le docteur Tnqueneaux 
u et.; commis par le Purquet pour pro
céder a l'autopsie. 

x = » o - < .— 

DANS L'EMSEIGNEMEin 

M. DAUCHY CHARGÉ D'UN» 
MISSION D'INSPECTION 

GÉNÉRALE DE L ENSEIGNEMENT 
TECHNIQUE DU NORD 

Les amis de l'enseignement techni
que du Nord. apprendront avec plaisir 
que M. F. DAUCHY. chevalier de la 
Légion d'honneur, directeur de l'Ecole 
nationale d'Arts et Métiers de Lille* 

Xfr S S 
Réclamez-le à tous les dépositaires et vendeurs 

CALENDRIER. — Mercredi • Janvier 19JJ 
Soleil : Lever a 1 h. 46 ; coucher à 16 h. 07. 
Lune : Lever à 6 li. 56 ; coucher a 14 h. 03. 
Aujourd'hui ; Epiphanie. — Demain : Ste-

Mélaine. 
MÉTÉOROLOGIE. — station de LUI*. — 

Observations faùe» le 5 janvier, à 'B h. ; 
Baromètre 762 mm. 6 ; baisse depuis la veil
le à 18 h. : 6 mm. 0 ; Thermomètre : Fron
de 84 ; Mlnlma : ~.o : Maxlma : 10.8 : Etat 
hygrométrique : 87 : Hauteur d'eau tombée 
depuis la veille a 18 h.. Néant ; Direction 
tiu Vent i Sud-Ouest ; Force : Modéré» ; 
Direction des nuages : Sud-Ouest ; Etat du 
Ciel : Couvert ; Temps probable pour au
jourd'hui : Frais : Quelques pluies. 

PRÉVISIONS DE L'OFFICE NATIONAL. — 
Région Nord. — Mauvais temps ; Ciel bru
meux, couvert, avec pluies intermittentes i 
Vent du secteur s.-O., 10 a 13 m. -, Même 
température : Diurne ; Maximum de tempé
rature sans changement ; pas de change
ment sur la nuit précédente. 

MARIAGE. — Récemment, a été célébré S 
Valenclennes dans la plus stricte intimité 
le mariage de M. Patrice Marie van de Vel-
de fils ne M Proëber van de Velde docteur 
en drott, Avoué près le Tribunal covil de 
Valencienne*. avec Mlle Marguerite Marie 
Fourntal, fille du docteur et de Mme. de 
Mer (Loir-et-Cher) 

DEUIL. — Nous apprenons la mort de 
M Augustin Lepoutre, industriel Roubalslen 
bisn 

LÉGÈRE AMÉLIORATION 
DE L'ÉTAT DE SANTÉ 

DEM. MAGINOT 
Le bullletin suivant sur l'état de santé 

de M. Maginot a été communiqué mardi 
matin : « Légère amélioration de l'état 
général ; meilleure nuit : troubles 
hépato-vésiculaires en régression ; tem
pérature 39»7 ; pouls, 104 ». 

A la clinique de la rue Boileau, où est 
soigné M. Maginot, on annonçait à midi, 
c'est-à-dire deux heures après la rédac
tion du bulletin de santé, que la régres
sion des troubles hépato-vésiculaires a 
fait abandonner le projet d'une inter
vention chirurgicale. 

II serait vain de cacher l'inquiétude 
provoquée dans l'entourage du ministre 
de la guerre par l'aggravation qui s'était 
produite lundi dans son état. Succédant 
à la légère amélioration constatée di
manche soir, elle n'irait pas sans autori
ser de sérieuses appréhensions si la cons
titution vigoureuse du malade et 1A 
science des maîtres qui 1 entourent ne 
permettaient encore d'espérer une amé
lioration qui s'est d'ailleurs produite 
mardi. 

Comme on le comprend aisément, la 
nouvelle de cette aggravation a produit 
dans tous les milieux, notamment au 
sein du gouvernement, une vive émotion. 

LA 10e CHAMBRE A RENDU SON 
JUGEMENT DANS LE PROCES 

DAUDET-BAJOT 
La 10e Chambre de la Cour a statué 

hier après-midi sur l'appel formé par 
M. Léon Daudet, contre le jugement de 
la l ie Chambre qui l'avait débouté dans 
le procès en diffamation qu'il avait in
tenté au chauffeur Bajot. 

La Chambre a infirmé complètement 
le 1er jugement. Dans ses considérants 
elle déclare : « Que M. Bajot a certaine' 
ment été guidé par l'intention de nuire, 
en écrivant une lettre dans un journal. 

f Qu'il n'a écrit cette lettre que pour 
paralyser l'effort des pétitionnaires, 
afin que M. Léon Daudet reste incarcéré 
et qu'à cette intention de nuire se joint 
de plus, une mauvaise foi évidente ». 

La Cour ajoute toutefois que M. Bajot 
a pour circonstance atténuante d'avoir 
été attaqué par M. Léon Daudet à l'au
dience de la Cour, il n'a pu faire la 
preuve de la mauvaise foi de M. Dau
det, dont les variations mêmes prouvent 
qu'il n'a pas toujours cru au suicide de 
son fils. La Cour déclare que la loi 
d'amnistie s'applique à M. Bajot et 
qu'elle n'a à statuer que sur les répara
tions civiles. M. Léon Daudet n'ayant su
bi aucun préjudice matériel, elle ne lui 
al loue que 1 franc d e d o m m a g e s - i n t é r ê t . 

FORTES INONDATIONS 
EN ALLEMAGNE 

De fortes inondations sont signalées 
dans toute l'Allemagne. 

La province de Saxe est particuliè
rement atteinte. Plusieurs quartiers de 
Cheinnitz sont, sous l'eau. Dans certai
nes rues, la circulation des piétons et 
des tramways est interrompue. 

A Flohta, petite agglomération des 
environs de ZwicUau, l'eau atteint 
dans les rues une hauteur de 50 centi
mètres. Les pompier.-, assurent le sel-
vice de sauvetage dans des canots. 

DansTLrzgèbii-ge (Saxe;, fies colon
nes de secours sont en routu vers les 
régions sinistrées. 

La crue des eaux menace de nom
breux endroit;;, dans lé Harz et la Tliu-
ringe. Le baesin du >V'eser e;t aua.si 
en péril. 

A Hamel, sur le Weser, de nombreu
ses maisons sont inondées. Les pom
piers et la Reichswehr sont intervenus 
pour sauver les habitants. 

Dans le Brunswick, les cours d'eau 
ont atteint le niveau masinaa enre
gistré en 192ô. 

A Munich, les eaux de l'Isar ont 
monté de deux mètres en deux iours. 

Dans la région du Harz, les pluies et 
le dégel ont provoqué des inondations. 
Plusieurs ponts se sont écroulés. On 
signale un mort dans la région de Kas-
gel. — La Weser a débordé sur une lar
geur de plusieurs kilomètres. La station 
climatique de Bad EUsen est inonuc :. 
On signale une nouvelle victime. 

LES GOBELETERIES BELGES 
NE FERMERONT PAS 

LEURS PORTES 
A la suite d'une importante réunion 

tenue à Manage. les gobeleteries belges 
ont décidé de ne pas fermer, malgré la 
crise intense de cette industrie. On sait 
que le préavis avait été remis aux ou
vriers pour le 1er février. 

La décision porte que le travail sera 
réduit de moitié ; en conséquence, les 
usines ayant deux fours en activité en 
éteindront un, tandis que celles n'ayant 
qu'un four travailleront une semaine 
sur deux. Seules, deux usines chôme
ront complètement. 

Cette décision sera appliquée Immé
diatement, ce qui permettra à trois 
mille ouvriers de ne pas chômer. 

DAUCHY 

vient d'être chargé par M. le Sous-Se. 
crétarre d'Etat de l'Enseignement Tecrt» 
niquo de la mission d'inspecter le» 
écoles et cours professionnels du c<"-
partement. en remplacement de M. 
ROCMAJOX, appelé à une autre rési j 

dence. 
M. DAl'CHY est un homme du Nord, 

né a Mœuvres, canton de Marcolng. 
Pourvu de l'aptitude au professorat 

des écoles pratiques et des écoles d'Arts 
et Métiers, de l'aptitude à ia direction 
de eus écoles. If. Dauchy a fait pres
que toute sa carrière dans le Nord, 
soit comme professeur, puis directeur 
de l'Lcolo Pratique de Maubeuge, so't 
comme directeur de l'Ecole pratique d« 
Fourmies, puis directeur de l'Ecole 
Nationale Professionnelle d'Armentiè-
res. Il ne quitta notre, département çu« 
quelques années pour diriger l'impvr-
lanie écolo départementale de Cluny 
(Saônc-et-Loire,, avant d'être appelé a 
Amenderas. 

On sait, qup M. Dauchy se consacre 
tout entier aux questions d'enseigne
ment professionnel. Ses ouvrages da 
tiiîuhémaiiques, portant une empreinte, 
pédagogique particulière, sa collabo-
rati'-ii à la'revue de l'Enseignemeni) 
Technique lui valurent la médaille de 
Vermeil de l'Enseigne-nent technique. 
I! est, dans le Nord, secrétaire général 
i u comité départemental de l'Ensei
gnement technique, secrétaire générât 
de la section du Nord de l'Association 
française pour le développement de 
l'Enseignement Technique et commit.-
faire général de la prochaine Exposi
tion départementale du Travail, dit'.» 
« dos meilleurs ouvriers de Frances ». 

Il est membre* du Comité régional 
de= Arts Appliques. 

Ajoutons qu'au conseil d'Administra-
tion de l'Office départemental du Nord 
des Pupilles de la nation où depuis 
huit ans il représente ses collègues de 
liînseignement technique, il s'est occu
pé tout particulièrement de la question 
des études et de l'apprentissage des 
pupilles ; ce qui lui a valu la médaille 
grand module de l'Offico national des 
Pupilles de la Nation et la médaille 
d'argent de la Prévoyance sociale. 

• • X30cr- < 

L'INHUMATION DU GÉNÉRAL1 

PAU AURA LIEU 
AUX INVALIDES 

Les obsèques du général Pau seront 
célébrées le jeudi 7 janvier. La levée du 
corps aura lieu au domeuie du général, 
12, rue Chardin, à 8 heures. Les hon
neurs militaires seront rendus devant 
l'hôtel des Invalides, où le corps arrivera 
vers 9 heures ; de*; discours seront pro
noncés, puis aura lieu le défilé des trou
pes. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
dans la chapelle Saint-Louis des. Inva
lides, immédiatement après la cérémo
nie militaire. 

Le général Paul, qui a commande une 
armée pendant la guerre 1914-1918, aéra 
inhumé dans le caveau de l'hôtel des 
Invalides. Les officiers généraux autres 
que ceux qui doivent tenir les cordons 
du poêle, ainsi que les officiers qui assis
teront à la cérémonie seront en tenue do 
vilic, avec epee ou san?, e t g a n t s bla.QCb. 

\fr 
^Quaker Oats fait la joie des gou 

pour 9 centimes a peine par personne 

*v< 

Les gourmands — les vrais-—sont difficiles en ce 
qui concerne les potages. Bonifiez donc ceux-ci en 
y incorporant quelques cuillerées de Quaker (une 
cuillerée et demie par personne suffit). Vous obtien
drez ainsi une véritable crème de potage, savou
reuse au goût, onctueuse et fraîche au palais. 

Le Quaker, pris en potage, le soir, est un stimulant 
merveilleux de l'appétit. Le Quaker est en outre un 
aliment complet et très économique. Mais exigez 
le véritable Quaker Oats : il n est vendu qu en 
paquets clos garantissant sa pureté et son intégrité. 
On le trouve chez tous les épiciers et crémiers. 

GRATUITEMENT : Demandez un échantillon copieux et un recueil de recettes à Quaker Oau (Prance) 42, rue Patauier, Paris, te. 
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LA VIERGE 
à l'étrange regard 
par Olivier DUVERGER 

f-y bon l e v o y a r d , presque a regret re-
ferma a* main aux les billets bleus que 
If voyageur ; avait glissés, et tirant 
de «on autre main libre, la rude caa-
OjMtte qui recouvrait aa bonne phy-
atOEKxnle de montagnard, salua son 
lafrnfEHani en la remerciant de sa lar-

— Je n'oublierai paa votra geste, 
Monsieur, voua pouvez en être certain. 

—- Merci mon ami Je prends bonne 
note de ta promesse. Peut-être aurai-
je besoin de toi et qui sait, peut-être, 
plue vite que tu ne le crois. 

Vous pouvez compter sur mol je 
m a le répète. Je verrai avec plaisir 
arriver l'heure de vous témoigner ma 
l»ywfi«»*TT-~— Je vous souhaite main
tenant bon voyage. Monsieur ajouta-t-
U, an •'écartant de llittto dont l'in-
M B U avait déjà mis le moteur en 
marche 

— An ravoir, ami, à bientôt sans 
«note, venz-tu tirer la porte du garage. 

Kt démarrant, l'homme au volant de 
t » voiture erauganea sur la rente ser
pentent ver» te cairote»* accrocUée au 

flanc du coteau qui descend la vallée 
de l'Arve vers le village du Payeb. 

Quand la voiture eut disparu dans 
la poussière du chemin, Jean-Baptiste 1 
Martin, refermant le garage compta 
les billets bleus qu'il avait reçus pour 
sa peine. 

n y en avait cinq 1 Quelle surprise 
Joyeuse i et quelle magnifique récom
pense pour un si faible service. I 

En son esprit rustre et primitif, le 
brave nomme ne chercha pas a appro
fondir pour quelles raisons l'Inconnu 
de la maison de fer avait été si géné
reux n ne comprenait qu'une chose 
c'est qu'il avait reçu la somme de cinq 
cents francs, gratification intéressante 
ses modestes revenus de chaque mois. 

Après avoir longuement regardé le 
fuyant de la route, il fit demi-tour 
vers le village où avant de remonter 
vers sa résidence d'été il fit une halte 
dans un débit tenu par l'un de ses 
amis, à qui 11 allait narrer sa bonne 
fortune quand au dernier moment il 
réfléchit, comprenant qu'il était plus 
prudent de se taire. 

Puis, après avoir savouré en compa
gnie du débitant quelques bonnes cho-
plnes de vin blanc, robustement sup
porté par son estomac savoyard, il 
s'engagea sur le «entier du retour, 
l'âme Joyeuse, le cœur léger, dans l'In
souciance du lendemain que donne la 
gaieté d'une demi-Ivresse. 

Pendant ce temps, l'homme qu'A, 
avait tcfompagié roulait à toute vites

se sur la route qui longe l'Arve Jus
qu'au défilé de Cluses et la quitte après 
ce village pour la rejoindre à Bonne-
ville. 

Les Jours qui suivirent n'apportèrent 
aucun changement dans l'existence 
monotone du brave montagnard qui ne 
vit que de rares clients. Une pluie fine 
attristait le paysage s) beau de ce coin 
charmant du LAC Vert. 

En prévision de l'arrivée des trois 
inconnus qui lui avalent, en partant 
annoncé leur prochain retour, n avait 
engagé un domestique en plus pour' 
ne pas être seul chez lui avec eux en 
cas de besoin. 

1 Un matin, où 11 était descendu à 
Servoz. le facteur lui remit une lettre 
à son adresse. Les trois excursionnistes 
de la semaine écoulée lui annonçaient 
avec leur venue pour le surlendemain 
leur Intention de séjourner quelques 
jours dans son chalet n fit quelques 
achats supplémentaires et se hâta de 
retourner vers sa demeure pour aver
tir son aide de l'arrivée prochaine' des 
trois clients. 

Le jour qu'ils avalent Indiqué se leva 
et a l'heure dite, les trois hommes, 
apparurent sac au dos par la montée 
de Servoz. 

Celui qui déjà l'autre fols avait paru 
diriger ses compagnons salua l'auber
giste. 

— Bonjour, mon ami, nous revoici 
tous trois ainsi que ma lettre a dû 
vous «a avertir. L'avea-voua reçue ? 

— Oui, Monsieur, j'ai bien reçu vo
tre lettre. . v 

— Ainsi nous sommes seuls ! je 
pense. 

— Oui, Monsieur, j'ai refusé du mon
de hier soir, puisque je connaissais vo
tre arrivée pour aujourd'hui et que 
vous m'aviez donné l'ordre de vous ré
server tout le dortoir. 

n mentait, dans sa malice avisée, 
pour mieux faire sentir à son client le 
mérite qu'tt avait eu à ne conserver 
personne dans le chalet, qui aurait pu 
le gêner, sous entendant ainsi son 
espoir d'une récompense. 

S'il avait été plus rassuré sur les In
tentions de ses hôtes, le bon aubergiste 
se serait réjoui de l'aventure dont U 
retirerait profit des deux mains. Ce
pendant les allures, l'attitude des trois 
hommes qui étalent revenus chez lui, 
attirés par le mystère de la maison de 
fer n'étaient pas sans l'inquiéter. En 
lui-même il sentait que toute sa sym
pathie le portait vers celui qui s'en 
était allé quelques Jours auparavant, 
son intérêt aussi. 

Satisfait de la solitude environnan
te, l'étranger lui disait tout son con
tentement quand il aperçut le domes
tique engagé depuis peu. n demanda 
au cafetier. 

— Quel est ce bonhomme t Ne m'a-
vez-vous pas dit que vous étiez seul 
avec nous ? 

— C'est un de mes compatriotes. 
Monsieur, Savoyard comme mot n a 
besoin de quejqu» repos par son étet 

de santé n'est pas brillant, comme ses 
moyens ne lui permettent pas de rester 
sans travailler, j'ai accepté de le gar
der Ici, je le nourris et ne lui paye pas 
l'aide qu'il me donne quand J'ai beau
coup de monde, ou que Je m'amuse h 
faire une provision de bois pour l'hi
ver. 

L'inconnu eut un froncement de 
sourcils, dévisageant le nouveau do
mestique il reprocha & son hôte. 

— J'aurais mieux aimé qu'il n'y eût 
Ici personne autre que vous. 

Martin protesta. 
— Mais, ce brave homme n'est pas 

encombrant, Monsieur, il est si gêné 
d'avoir été forcé d'accepter l'aide que 
que je lui apporte qu'il cherche à pas
ser Inaperçu de tous, a se faire le moins 
encombrant possible. > 

— Bat-il sur ? 
— Oh ! j'en réponds. 
— C'est bien. Nous verrons si l'on 

peut à l'occasion compter sur lui Au 
cas contraire, Je m'en prendrai à vous 
seul des désagréments que sa présence 
aura pu m'occasionner. 

— Je n'ai pas de souci & ce sujet 
vous pouvez être tranquille, n ne s'oc
cupe 'pas de ce qui se passe autour de 
lui, et ne cherche pas à surprendre les 
entretiens de mes clients. 

— Dans ce cas ça ira. Pour com
mencer faites-lui mont».- nos sacs an 
dortoir. 

— Louis, veux-tu monter au premier1 

les aitaJres de ces litefirUU X 

Sans répondre, le domestique s'ap
procha, passa sur ses épaules les cour
roies des sacs et disparut dans le pe
tit escalier de bois grimpant à l'étage 
de dessus, pendant que les trois hom
mes s'Installaient autour d'une table 
après avoir demandé un casse-croûte à 
Martin qui s'éclipsa dans la cuisine. 

Dès qu'il se fut éloigné, Os discutè
rent entre eux. Celui qui de toute évi
dence avait autorité sur les deux au
tres leur dit a voix basse : 

— Cette fols, U nous faut réussir, 
coûte que coûte. L'endroit est désert. 
Personne ne nous gênera. Ce n'est pas 
cet animal d'aubergiste ni son domes
tique qui paraît Idiot qui entraveront 
nos efforts. Je puis toujours compter 
sur vous ? 

—. Mais certainement. 
— Et sur votre discrétion. Quoi qu'il 

puisse arriver, nous devons tous trois 
garder le silence le plus absolu. Nous 
nous engageons vous et mol ? 

— Oui 
— Tout est bien ainsi Voici ce que 

Je vous propose. Tout en mangeant Je 
ferai parler notre hôte, n nous dir 
s'il a vu son voisin ces derniers jours 
ce qu'il a dit et s i ] lui a parle, 
ce qu'il a dit. Quand nous serons fixés 
nous Irons faire une petite reconnais
sance autour de sa demeure, sans 
avoir l'air d'y porter plus d'attention 
que ne doit en susciter une curiosité 
Indifférente, n faudra que nous ayons 
l'apparence de touristes ordinaires 
nous admirerons le lac comme, a con

vient ; enfin nous paraîtrons ne paa 
être venus Ici dans un but autre qu'une 
simple excursion. Compris ? 

— Compris. 
— A la nuit, nous Irons frapper 

à sa porte et s'il ne veut pas nous ou
vrir alors, nous agirons. Vous êtes bien 
de cet avis. 

— Parfaitement, mieux vaut atten
dre la nuit pour tenter le grand coup: 

Voyant Martin réapparaître, ils chan
gèrent le sujet de leur conversation en 
invitant le brave homme à trinquer 
avec eux. 

— Vous allez bien boire une enoptne 
avec nous. Tenez, asseyez-vous là et 
prenez un verra. 

— Ce n'est ma fol pas de refus, ac
cepta l'aubergiste, de moins an moins 
rassuré, mais dissimulant de son mieux 
la crainte qu'il avait de ces trais sin
guliers clients. 

Jetant à la dérobée un regard vers 
la montée d'escaliers, il reprit courage 
en apercevant son domestique qui de 
14 haut observait la salle. Immobile, 
passant inaperçu dans l'ombre de la 
demeure mal éclairée par te Jour gris 
qui venait du dehors. 

Quelques Instants plus tard, tes bols 
hommes s'en allaient rodea, autour du 
lac et Martin desservant les verras vi
des faisait un signe à son domestiqua 
qui toujours sur la montée d*aacalier, 
avait attendu U sortie, Ùm 
te montrer. 

» 
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